
ixagéré. Je ne sais pas mnime si
oète,- italien, qui affirme que les
ndeurs qu'on y admire dépassenti
s de son pays, n'a pas eu rai-

aÀs si les mots se refusent à ren.
comme il convient, les multiples
ations, l'âme, elle, comprend et
)rLe tout. Avec une f orce d'inten-i
parfois, qui va jusqu'à la souf-

i dirait que la vie s'use et qu'on
le des années en ces moments
tase.
Rhin offre à peu près la largeur

Saint-Laurent, dans ses par-
étroite, entre Montréal et Qué-
Au lieu, cependant, de poursui-

son cours en ligne droite, comme
-le fleuve, il est sinueux, plein de
ndres sans fin qui rendent ses
it de vue aussi variés qu'inat-
ýus.
lis, il n'a pasTluniformitéý calme
Los rives; tantôt, ce sont des col-
I, 'tantôt des vallées ou des
tts à pic, et la vigne luxuriante
rre tout de son riche manteau
l'approche'de l'automne teint de
leur pourpre.
i[et là, des villes et des v-illaiges
-issent; plus nombreux encore

les castels en ruines ou les châ-
ix restaurés,,sur les remparts des-
s est arboré le drape»au alle-
Ad.
est aux trois couleurs aussi, coi-
celui de la France. Seulement
le noir, blanc, rouge qui s'étale

ieu du bleu, blanc, rouge. C'est
!au grand soleil de Dieu le noir
li;on jurerait à le voir, barrant
trait plus profond le bleu du

ornent que c'est du bleu aussi, et
l'illusion parfaite du drapeau
çais claquant gaiement à la bri-

ai la naîveté de faire part de
impression à mon voisin de ta-

C'est un Prussien du plus pur
bit. Ma remarque le rend telle-
Lfurieux qu'il sort de la salle à
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Kai.ser, actuel. Le P)rinceConort
époux dle la reine Victor-ia fut itus"ýî
un étuidianit de la ville unhritare

C'est surtout à partir de cot tcxi-
droit que.1 leýs rives du fleuvecele dq
droite commne celles dle gauiche, sonit
semnées dle châàteaux qui sdiet
norn-seuilemnent par leur aspecýt e't leurIl
situation pittoresque au nuliu le
la varié'té des paysages> mlais pius
lesý légenides qu'ils rappellent elt Iles
personnages qui les onlthbts

QuI' elles, sont pthtitques, ces di.
mleures, pleinles d(itir le e tra
ditions! Avec elles, Ile passé 'stJa-
niais mort, il les emplit de soiies
tige et commande lamrto u
génér-atioI1squIi passenlt..

Le bateau doucemnent continuel saL
route. La liste! de tous les 1-ndrotits
que nous admirons est trop lnu
pour qlue je songe à les éuée
tous ici.

Signalons, cependant, en passant,
le Drachenfels, c'est-à-dire, le rce
du dragon, au sommet duiquol est Ile
château consý,trutit, aut dlouzième114 sié-
dle, par un rcevqu de(Jlne

Longtemps, est-il raconité', l'antre
de ce rocher fut hIabitéý par un, dra.ý
gon dont on nl'appaisait la faiml
et la colère qu1; 'n lui jetant une
jeune fille. Vint un héros, -q celér
inséparable de toute lé,gende àt qui,
d'ailleurs, il appartient, je cro)is,, eni-
tiè'remeint - appelé', ici, Siegýfrie-d,
qui, dans un combat singulier tua Ili
monstre, et, se baignant dans son
sang, devint invulnérable.

Un peu plus loin, sur la rive oppo-
sée, est le village de ooadek n-
droit dé'licieux> peuIpIlé de villats et
de jardins, sé( jour d'été réér dos
plus riches hiattants dle Cologne.

Sur une colline dominant le villa-
ge, on voit les ruines d'une tour à
demi-écroulée._ C'est tout ce qui resto
du château de Rolandseck, v< la
légende, toutefois, qui est bion la
plus jolie et la plus poétique qu'on
puisse imaginer.

Non, n'employons pas le mnot:
imaginer, disons plutôt qu'elle a véý-
ou, la douce légende, en uneépqe
aussi reculée que l'on voudra, où
toutes les femmes étaient bIellels et les
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-il' '(Iu> lt a b & olite iv nw t le

Chaleiageaucoulrs de( sesý pé-ré-
grintiutisr leý Iin, '<Int, unt soir,

demandr l'h"spit litéauiht al
Ilril uit, quilvvi au hâea do

Le .1our1 su1%iaiît, soni hôýte- leprsn
ta à saz fille unqe lat belle Ililde-

l'nde et depuis l'îistanIt oÙ ltolaind'
conempa ctte rcu s beabuté, il

eV(Oulut în1 Posse plus loinl SXes

fiesa cour, à Iidgne
Bie tt, éls!des, mnestrels ail)

porèiet la novlle quilt lesý Maures
dévasaien le nord de l'pan et
menaçientIInémei d'env11ahir laitrn

Le0 tiel bilr et 1*l'honeurcoîman
daienit aul paladini lolanld d'alleor
cobattreI cos in1fIidls et. d»fendre su.

patrie.()1( Il1rttdoc t, jallnlti on
ne it 'adeuxplus touichants, que

cex uesefiren-t îes jeunesw fiancéV(s.
A la ba;taille de oneeui-

land d'Ar ugers, blss rî-(ilvent par
îe, c-lieterre d'un $arsnfut lis

comme mot. sur îe, challp deq batatil-

le. L nouelle 'en épan it dét-

sesîuirentr1das unI couvenlIt et

ltolan, cepedant, tait ecore i
îv lnt Ob Ilos VOUs enI dotie un peu, lIl11[

n'est ce4 pas? 1è que seýs aru
besrsfuirentgéie il rertvil

touite hâ'teý, lat rouItt du Rhin. Hls
IIlide;londIle était, à. sonl tour, 1IIorL'

Afin del vivre, au insiw, souls îe-
itmeib coin dle ciel que >a triste filln

Ré,loland fit élever un hâeupri
de son Couvent. ce châtvau, 'e(St cei
lui de Itolandwek, celui rniime dlot
on v- oit encore aujourd'hui, lat
tour, et tous les jours il miontait à.
cette. tour, afin d'aperceevoir dans le
Jardin du onstre se promenant
avec ses copgele Voile et la
guimtpe couleur de neige de set douce
bienpt-aimét'e.

Un jour vint, où il nev lat vit pas à
lat promenade acumé.Le lende-
main, une procession funèbre dé('fila à.
travers les alléesl du jardin, escortant
une bière toute blaieche. 11ildegonde


